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Être bien équipé, pour mieux produire

Michel Dostie*

Rendre le travail plus agréable, améliorer la qualité de vie, atteindre un certain niveau de production et préparer la place pour la relève, voilà autant de raisons qui ont motivé Rémi et Yolande Pouliot, de Saint-Michel-de-Bellechasse, à moderniser leur entreprise agricole. Aujourd'hui, après plus de 18 mois d'opération, ces producteurs de veaux de lait sont convaincus d'avoir pris les bonnes décisions.

L'entreprise possédait deux anciens poulaillers, transformés en étables pour veaux de lait et ayant une capacité totale de 100 veaux. En plus, une centaine d'autres veaux étaient gardés dans la vieille étable. C'est cette dernière qu'ils ont décidé de transformer en y ajoutant une nouvelle section de 122’ x 78’, pouvant loger 350 veaux. La capacité totale de l'entreprise a donc été portée à 450 veaux par élevage.

Comme des blocs Lego

Pour ce faire, ils ont opté pour une nouvelle technologie. « On a monté la bâtisse comme on assemble des blocs Lego » de dire Rémi Pouliot. Ces blocs, d'une épaisseur de huit pouces, s'emboîtent les uns dans les autres à la verticale. Ils sont fabriqués en PVC d'une épaisseur de 1/4 de pouce. C'est ce matériau qui donne à la fois la finition intérieure et extérieure du bâtiment, car ils forment le coffrage permanent de la bâtisse. Ils contiennent un isolant en styromousse (styrofoam) de deux pouces ayant une valeur isolante de R-22. Ces blocs existent aussi sans isolation. Quand ils sont tous en place, ils sont remplis de béton par le haut à l'aide d'une pompe, ce qui termine la construction des murs. Le toit est fait de façon conventionnelle.

Avant de couler le béton, il faut percer les ouvertures pour les fenêtres et les ventilateurs, ce qui fait dire à M. Pouliot « qu'il est préférable de faire un plan précis avant le début des travaux, sinon les erreurs pourraient être coûteuses ».

Selon M. Pouliot, une telle construction coûte environ 10 % plus cher qu'une bâtisse en bois, mais les avantages et les économies d'utilisation valent vraiment la différence. Jamais de vermines dans les murs, finition intérieure et extérieure en PVC facile d'entretien, bonne isolation qui permet de chauffer toute la bâtisse avec seulement deux unités au gaz propane de seulement 60 000 BTU chacune, et une excellente ventilation qui est, selon ces éleveurs, responsable d'au moins 50 % des bons résultats d'élevage, en sont des exemples. De plus, d'affirmer le représentant du fabricant, il y a des économies possibles au niveau des assurances.

Un mélangeur programmable

Les Pouliot se sont aussi équipés d'un mélangeur automatique pour la préparation du lait. L'équipement permet de manipuler un sac de poudre de 1 000 kilos qui est soulevé à l'aide d'un palan électrique au-dessus d'une trémie où il se vide selon les besoins. Une visse amène alors la poudre dans un récipient installé sur une balance. L'eau y est ensuite ajoutée. L'ordinateur qui pèse les quantités et s'assure de la bonne température de l'eau, ordonne ensuite le malaxage pour une période prédéterminée. Le mélange ainsi préparé est ensuite mis en réserve afin de libérer le mélangeur pour la préparation d'un second mélange. Ces opérations sont programmées d'avance à des heures fixes, deux fois par jour. Il faut deux heures ensuite aux éleveurs pour nourrir tous les veaux. Ils le font à l'aide d'un boyau muni d'un fusil doseur qui leur permet d'évaluer avec précision la quantité servie à chaque veau.

Avec ce système, de préciser Yolande Pouliot, « il n'y a jamais d'erreur tant pour les quantités d'ingrédients que pour la température de l'eau et la durée du brassage ». L'achat et l'installation de ces équipements coûtent de 20 000 à 25 000 $, selon les exigences spécifiques à chaque ferme. Chez les Pouliot, compte tenu du nombre de veaux à nourrir dans la nouvelle bâtisse, cet appareil remplace un employé, ce qui en fait un investissement facile à rentabiliser.

Mais attention, souligne Yolande Pouliot, cette machine n'offre pas de garantie de succès, elle ne remplace donc pas la régie. Mais, affirme-t-elle, « c'est plus agréable de travailler, c'est plus économique car il n'y a pas de perte et nous pouvons, pendant que se fait le mélange, prendre le temps de bien observer nos veaux. »

Une toiture sur la fosse à fumier

Derrière les veaux, un plancher de lattes laisse passer les déjections. Dessous, un système de raclettes pousse le lisier dans un dalot fabriqué avec un tuyau en PVC de dix pouces de diamètre coupé en deux. Par gravité, ce tuyau se vide dans la préfosse puis dans la fosse. Cette dernière est recouverte d'une toile, gonflée en forme de dôme par un ventilateur muni d'un petit moteur de 1/3 de force.

Cette couverture, qui a coûté 15 000 $ et que le couple estime devoir remplacer dans dix ans, élimine l'accumulation de la pluie et de la neige, ce qui leur permet de garder 1 000 veaux par année alors que la même fosse, sans la couverture, ne répondait aux besoins que de 675 têtes. En plus, cette toile empêche les odeurs « ce qui est bon autant pour nous que pour les voisins », de dire le couple Pouliot.

Avec une ferme aussi bien équipée, Rémi peut facilement occuper un emploi d'été comme contremaître en construction et laisser tout le travail à son épouse et leur fils Tommy, maintenant âgé de 16 ans. Et comme ce dernier manifeste beaucoup d'intérêt pour la ferme, il pourra facilement prendre la relève un jour si tel est son désir.

*Journaliste à la pige

Le veau de lait au jour le jour

La production d'un veau de lait dure 135 jours, ce qui permet 2,6 élevages par année. L'objectif de l'éleveur, c'est de fournir un veau le plus pesant possible à l'intérieur de ce délai. Chez les Pouliot, les veaux arrivent à l'âge d'une semaine à un poids de 102 à 103 livres. Certains éleveurs, expliquent-ils, préfèrent débuter avec des veaux plus lourds, pouvant peser jusqu'à 115 livres.

Les problèmes de santé se produisent plus généralement au cours du premier mois et touchent surtout le système respiratoire. Pour ces éleveurs, la rentabilité repose sur une excellente conversion alimentaire et un faible taux de mortalité. Ils doivent donc chercher le meilleur taux de gain possible tout en gardant leurs veaux en santé. « C'est le veau qui nous dit quelle quantité de lait on doit servir », explique Yolande Pouliot, précisant du même souffle l'importance de l'observation que l'éleveur doit accorder à ses animaux. 

La poudre de lait est fabriquée selon deux formules différentes, une pour la croissance et une pour la finition. Pendant le dernier mois, les éleveurs doivent utiliser un sac de 1 000 kilos de poudre par jour pour nourrir 350 têtes.

Les Pouliot, en production de veaux depuis 1984, et qui ont déjà élevé des veaux de grain, préfèrent nettement l'élevage du veau de lait. « Avec le veau de lait, on procède selon la méthode tout plein - tout vide et entre deux élevages on prend le temps de bien nettoyer, ce qui nous permet d'éviter bien des problèmes de santé », disent les éleveurs.

En plus, comme ils travaillent en collaboration avec l'entreprise qui a fourni le financement des travaux, et qui assure la fourniture des intrants de même que l'achat des veaux, les visites hebdomadaires du technicien leur assurent plus d'efficacité. Enfin, comme les délais de production des veaux sont bien connus, cela apporte beaucoup plus de stabilité au niveau des revenus.

